
Four lee mente causes le» transactions en prove­
nance» étrangères sur notre plaça sont minimes et le 
«curant de détail ne suffit pas pour faire cours. 

Berlin, 28 décembre, 
(De notre correspondant particulier.) 

Plus la fin de l'année approche plu» les affaires 
deviennent calmes. De pins une grande pattie de nos 
fabricants et confectionneurs sont en Angleterre 
pour prendre des ordres pour le printemps. 

Bn laine» on a traité quelques centaines de quin-
iarx vers 40 thalers. 

Peignés «tblousses plus calmes. 
Décbets ds laine pas d'offres, tandis que la demande 

est toujours active. 
Chiffons toajonrs en hausse. 
En fil peu d'affaires ; on a traité principalement 

des fils peignée 30 simples bobines, à marks 5.30, 
2j66 stp à marks 6.80, 2(80 ">im à marks 7.40 ; 
fils cardé et shodiht calmes: fils pour fourrures ont 
été placés eu grandes quantités à marks 45 par 
quintal. 

Il y a demande de fils cardé peur tricots. 
Marché d'étoffes calme, sans changement. 

If ontevideo, 4 décembre. 
Lee Iaiues ent donae lieu k des affaires assez im­

portante», principalement pour les Etats- Unis. Oa a 
•eada 97.000 arrebss dont 65.000 arrobes laines 
très fines a prix réservés, 10.000 arr. pour les Etats-
Unis k liv. st. 3.80, 16.000 arr. pour dite liv. st. 
3.72 4 3.75,4.000 arr. pour dite à liv. st. 3.60, 
1.000 arr. agneaux i l i v . st. 2.80 et 1.000 arr, ven­
tres i liv. St. 2.10. Stoch 353.000 arr. 

Sydney, 13 novembre. 
{Avis de MM. Jules Renard] 

Laines. — Depuis notre avis du 17 de l'écoulé les 
nchèrss ont continué avec beaucoup d'animation et, 

solïfe l'influence d'un» forte demande pour le conti­
nent les prix ont été en hausse de lj2 d. Cette amé­
lioration s'sst particulièrement portée sur les laines 
bô*ne» à supérieures mérino» suint, qui sont trea 
recherchées. Ou peut »n dire de messe des bulky 
pièces et brok»n, qni attirent spécialement l'atten­
tion de» acheteurs étrangers et réalisent de pleins 
prix. Les laines d'agueaux ont été très disputées 
San» le* meilleur»» sort»», par contre les quantités 
moyennes et inf. sont quelque peu négligées. 

Le choix sa vente s'est beaucoup amélioré durant 
]a dernière quinzaine. 

Les offres depuis le commencement de la saison 
ont été grande», soit 75.000 balles centre45.000 h. 
en 18S7 même période.Tentes totales 57.000 b.,soit 
26.000 h. de plus que l'année passée. Cette forte 
asgmentation doit être »n parti» attribuée aux déli­
vraison» hâtives de la tonte, mais on peut également 
dire que la grande extension de nos chemins de fer a 
attiré des quantités considérables de laines qui allaient 
précédemment dans la capitale du Sud. 

Port-Elizabeth, 1" décembre. 
Laines. — La semaine débuta avec une assez 

benne demande, mais en lit aea d'affaires.la plupart 
d»» détenteur» le tenant aur la réserve, attendant les 

Î
,rix d'ouverture de l'enchère de Londres. Plus tard 
a tendance se raffermit, malgré que la haussa do 

Londres fut déjà ea partie escompté». 
En Uitenhage *now white on a traité un petit lot 

qté extra à 10 d., quelque» autre» lots laine lavée 
denx foi», de 15 k 15 Ijtd., fair snp. halk 11 l i t à 
14 3\ld., médium à good 13 i 14d., qté défectueuse 
11 1{2 à 12 3i4d. Un country snow white on a fait 
150 b[s Standard Middelburg, franche, mais de con­
ditionnement irrégulier, de même qu'un petit lot 
Sylvie, k 12 li2d. En country scoured on a vendu 
quelques balles bulky Bloemfoutein & 11 3[ ld. Les 
eircalOObrs laine courte et une pattie Reddersbury 
à 11 1 j-'l. Les laines en suint Karoo, longues et 
moyennes, ont ou la vente de 3 à 100 balles ; sup, 
Victoria West 6 à ri lj2d., ord. 5 lr2 à 5 3i4d., 
Bichmond 4 3(4 k Gd., Gradock 5 li»d. En laine en 
auint bleuâtre de qualité moyenne env. 7 k 800 balles 
ont changé de mains Rouxville et genres analogues 
5 1 l4aû 1[2., LadyGreys, 38 39 0i0, à 6 3j4d. A 
Kast Londen qeelques fortes affaires ont eu lieu en 
laine en suint bleuâtre de qté moyenne ; 500 b|» 
Dordrecht vendues à 5 3[8 d., une autre partie d'en­
viron l.tOO bis k 5 l|2d.. Barkley k 5 3[4d. 

Change. — Sur Londres à 90 jours de vue 2 OjO 
d'escompte. 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer anglais Numbergh, est arrivé i Sou-

thampton le 27 décembre venant de l'Australie et a 
suivi pour Anvers. 

Le steamer anglais liera, est arrivé k Soethamp-
ton le 27 décembre venant de La Plata. 

Le steamer anglais Leibniu allant d'Anvers à La 
Plata, a saivi de Madère le 24 décembre. 

Le steamer Cuvicr allant do Liverpool k La Plata 
a snivi de St-Vincent le 26 décembre. 

Le steamer français Uruguay allant de Buencs-
Ayres et Montevideo à Dunkerque et le Havre aveo 
laines, a suivi de Tènériffe le 27 décembre. 

Le steamer français Matapav, est arrivé à Mon­
tevideo le 26 décembre venant de Bordeaux, a suivi 
pour Buenos-Ayres. 

Le steamer anglais Canadian allant de Buenos-
Ayrès et Montevideo à Dunkerque avec laines, a 
suivi de Madère le 27 décembre. 

Le steamer anglais ~Waldensian est parti de 
Montevideo le 20 décembre pour Dunkerque avec 
laines. 

Le steamer anglais Roddam est parti de Monte­
video le 16 décembre pour Dunkerque avec laines. 

Le steamer français Obock a été expédié de New-
Orléans le 27 décembre pour Dunkerque avec 0,330 
balles coton. 

Le steamer anglais Cusco est parti d'Adélaïde le 
24 décembre pour Londres. 

Le steamer français Bindoustan allant de Buenos-
Ayres à Marseille a suivi de Saint Vincent cap vert 
le 24 décembre. 

Le steamer anglais Osmanli, arrivé au Havre de 
New-Orléans, a débarqué 6,353 balles coton. 

Le steamer français Amérique est parti de Mon-
tevide le 25 décembre pour Marseille. 

Le steamer français Ville de Tarragone est arrivé 
au Havre le 28 décembre venant d'Algérie suivra 
pour Dunkerque. 

Le steamer français Ville do Malaga, est arrivé 
a. Philippeville le 27 décembre venant d'Alger com­
pléter son chargement pour Dunkerque et le Havre. 

Le steamer français La Martinique allant de 
Dunkerque en Algérie a suivi do St-Nazaire le 27 
décembre. 

Le steamer français Fournel allant de Dunkerque 
à Oran, a suivi de Lisbonne le 24 décembre. 

I . , steamer Chancer est arrivé à Dunkerque ve­
nant de La Plata, portant 1636 balles de laine. 

Marchés français 
Elbeuf, 29 décembre. 

Ici, ainsi que dans les pnncipaax centres de 
fabrication et comme cela se produit du reste pé­

riodiquement, la fin de l'année a beaucoup ralenti 
les transactions. Plusieurs maisons.en outre, éta­
blissant leur inventaire ont profita des fêtes de 
Ncël pour suspendre momentanément leur pro­
duction, il s'en est suivi, par suite, un certain ra­
lentissement dans le mouvement commercial de 
la fabrication elbeuvienne. 

L'échantillonnage pour la. nouvelle saison est 
commencé depuis quelque temps, mais on ignore 
encore quels sont les genres qui auront la priorité 
pour les articles fantaisie. La filature s'alimente 
toujours assez difficilement, les prix toutefois 
présenta une légère amélioration. 

Louviers, 29 décembre. 
La situation est à peu près la même que celle 

d'Elbeuf, la demande est fort calme et la fabrica­
tion s'est beaucoup ralentie cette huitaine. 

Sedan, 29 décembre. 
L'on se plaint toujours de la faiblesse des prix 

pour les articles courants qui sont loin d'être en 
rapport aveo ceux de la matière première. Devant 
l'entêtement de certains acheteurs k ne pas vou­
loir payer la hausse, quelques fabricants se sont 
vus dans la nécessité de refuser des suppléments 
plutôt que de travailler sans bénéfise ou même à 
perte. En somme la semaine a été calme tant pour 
la filature que pour la fabrique et les prix restent 
sans changement. 

Paris, 29 décembre. 
Laines de France. — Après deux jours de chô­

mage, le marché s'est ouvert calme avec une 
demande très modérée et n'a donné lieu qu'à un 
mouvement d'affaires fort restreint. Les prix se 
sont maintenus très fermes.Voici les derniers prix 
payés pour les laines courtes: Métis, 2 tr. k 2.10; 
Bas fin, 1.90 à 2 fr.; haut fia, 1.60 a 1.75 ; com­
munes, 1 fr. à 1.25 ; Belges 0.60 à 0.80. 

Bordeaux, 29 décembre. 
Il serait assez difficile de bien préciser l'état de 

notre marché par suite du peu d'importance qu'il 
a présenté cette semaine. Les transactions ont été 
modérées et les prix très irrégrniiers. On a traité 
quelques lots de mataderos à 135 fr.et des agneaux 
à 125 fr. 

Reims, 29 décembre. 
D'après le Bulletin bi-memusl, la quinzaine a été 

relativemant peu active comme cela se produit tou­
jours à la fin do l'année, époque des fétos et des 
inventairas. 

Peigné. — Affaires assez limitée». Les belles 
Australie k chaîne sont mieux tonnes que les petits 
genres. Pour ces derniers, lee cours, débarrassés des 
exagérations camées par la pénurie extraordinaire 
d'éléments do la dernière semaine, tendent à prendre 
un niveau plu» rationnel. 

Le marché do Londres et les importations direstes 
ont fourni de quoi alimenter les machines pendant 
un certain temps. 

Conditionnement. — Quinzaine comparative du 
10 au 22 décembre : 

1887 1888 
Laine peignée : — 

314.131 kil. 242.572 kil. 
La quinzaine précédante rapportée dans notra der­

nier bulletin signalait : 
1887 1888 

380.274 kil. 271.698 kil. 
Blousses. — La fabriqno n'est pas très empressée 

i\ l'achat, cependant rien ne rebte chez le producteur 
Les prix sont faiblement maintenus. 

filature en peigné. — La hausse obtenue sur 
presque tous les genres se maintient bien et il est 
présumable quo les prix resteront fermes en raison 
des stoeks très réduits et de la réduction générale de 
la production dans la région de Fournies. 

Eu raison aussi de cette ré juction, le prix de la 
filatare à façon a obtenu une légèra amélioration. 

Filature en cardé. — Los filatures reçoivent plu» 
de laine quo précédemment, les prix restent station­
nâmes et sont toujours mauvais. 

Cachemires et mérinos. — Toujours pas de stock, 
la production s'écoulo an fur et k mesure de la ren­
trée, aux prix de notre dernier bulletin. Même rareté 
dans les qualités communes. 

L'exportation commence a remettre des supplé­
ments de co» missions avec une majoration d'environ 
5 centimes dans le» prix. 

Flanelles. — Quinzaine moins active que la précé­
dente, mais sans changement do prix. 

Nouveautés. — Les commissions continuent à ar­
river lentement. La fabrique échantillonne active­
ment les articles d'hiver. 

Marchés anglais 
Bradford, 28 décembre. 

Laines. — Le marché est calme, ainsi qu'on de­
vait s'y attendre, en raison de la coïacidance aveo les 
jours de fête. 

Les prix restent assez fermes ; les acheteurs se 
tiennent généralement i l'écart, mais quelqes uns 
essayent de ramasser quelques lots un peu audessous 
des cours; il n'y ont guère réusai. Les prix des pei­
gnés mérinos sont peut être en faveur des acheteurs 
et leî pelades anglaises, qui arrivent on plus grande 
quantité aur le marché, s'achètent assez facilement. 
Mais généralement parlant, on ne cède pas, les stoks 
sont légers et en bonnes mains, la consommation 
présente est importante et on a en perspectiva de 
nouvelles affaires. 

Fils. — Toutes les filatures qui ont des ordres en 
fils d'Austra'ie, sont bieu occupées; la demande pour 
le commerce du pays reste bonne et on signale quel­
ques offres pour 1 exportation. Les prix ne sont pas 
rénumératours pour les producteurs qui n'arrivent 
pas a équilibrer leurs cotations avec la hausse qui 
s'est produite sur la laine brute aux dernières ventes. 

En ulés anglais pour l'ixportation, on ne signale 
pas beaucoup do nouvelles affaires, il y a cependant 
quelques indices de demander pour la nouvelle 
année. 

Les 32 deux-bouts ne sont plus aussi fermes mais, 
en général, les tilateurs maintiennent leurs cotations. 

L'année se clôture dans des conditions satisfaisan­
tes pour les affaires ; les stocks sent assez modérés 
et la spéculation a peu ou point opéré. 

T ssus. — Les métiers grande largeur sont parti­
culièrement bien alimentés et on traite, en tous les 
articles fins, des affaires suivies pour le pays et pour 
l'Amérique. 

Le marché des Indes reste assez calme. 
Manchester, 28 décembre. 

Tissus et filés. — Les filés sont calmes, toutefois 
il n'y a pas de changement dans les cotations ; la 
demande se borne principalement à des qualités 
convenablss pour la Chine et le Japon ; les filés Bol-
ton sont plctôt on hausse, à caUBe de la diminution 
de la production. Le» tissus convenables pour l'Orient 
sont recherchés ; mais la difficulté de délivrer la 
marchandise perte obstacle à.la conclusion d'affaires. 
En autres tissus les meilleurs imprimés tont d'une 
vente plus courante. 

Soies 
La fanasse «l«s so les 

Suite. — Voir le Journal 4e Roubaix du 30 décembre 
Et la consommation a-t-ells diminué 1 certaine­

ment non 1 Saint Etienne, Bâle continuent à tra­
vailler à toute vapéar, et plus fort que jamais. Quand 
i Lyon, il n'est pas bien difficile de KO rendre compte 
que depuis quatre mois ses chiffres do condition ont 
doublé, indiee certain d'une ère d'activité dan» la 
quelle est entrée la fabrique lyonnaise. 

Alors, la bais*» qui se faisait depuis juillet était 
en parfait désaccord avec la vérité et U logique. 
Elle était irraisonnée à moia» qu'elle n'ait été entra-
tenue, voulue et accélérée par ceux qsi dès cette 
époque avaient conçu l'idée et le plan du relèvement 
actuel. 

Done, c'est le 15 décembre an matin, qu'un pnis-
sant syndicat a ramasié sur toutes les places k la fois 
Lyon, Londres, Milan, Marseille, les Cevennos, l'O­
rient, tout ce qu'a* a pu trouver do soie* aux prix 
avilis du joar. 

Le coup ayant de suite été jugé sérieux, la fabri­
que qui se trouvait paraît-il assez dépourvue a immé­
diatement cherché à compléter ses approvisionne­
ments, mais s'est heurtée à des stocks dégarnis et k 
des mises horsveate.il en est résulté en quatre jours 
une hausse de fr. 5 k fr. 6 suivant le» genres. 

Maintenant le* racontars vont leur train. On dit 
que le Syndicat se compose de quatre maisons de 
soie» d» Lyon, non des moins importantes ayant 
comme moyens outre leur* propre, million* les in­
nombrables millions de Rothschild. 

Qu'y a-t il devrai ? il est assez difficile de le sa­
voir, encore plus de savoir quelle extension les me­
neurs de ce mouvement entendent et peuvent lui 
donner. 

Ce qu'il y a d« sûr et de certain, c'est que l'opé­
ration a été tentée tout à fait à point et que jamais 
il ne s'était présenti) un tel concours d»circonr-tan-
cee favorables à un relèvement des prix, 

L'opération est basée sur des faits sérieux et pré­
cis, elle paraît avoir été mûrement méditée, elle est 
venue à son benre. 

S'il est vrai qu'elle seit menée par les gens qui l'on 
cite, nul doute qu'elle ne réussisse pleinement. 

Du reste, il o*t k remarquer que le relèvement dr 
marché des soies semble faire partie d'une série. 
Il vient après le relèvement du marché d'un grand 
nombre do matières prem ères, coton, cuivre, cafés, 
etc., tous pris les uns après les autres k la fin de 
crises aigiies et successivement remit à Sot. 

Dans le numéro de ce jour, du Mémorial de la 
Loire, l'élégant écrivain qui rédige la chronique du 
ruban, émet des appréhensions très vives an sujet 
de la hausse actuelle et invite les fabricants i la 
prudence et même à l'abstention. 

A la prudence, bien ! L» prudence doit toujours 
être l'inspiratrice de tout le monde, fabricant on au­
tre, les emballements ne valent rien, et ceux qui se 
chargent plus que leurs moyens ont toujours a s'en 
repentir, principalement Us fabricants dont le mé­
tier, en somme, n'est pas de spéculer sur la matière 
première. 

Le correspondant du Mémorial de la Loire adonc 
raison en ceci. 

Mais a-t-il également raison, quand il donne aux 
fabricants le eonseil indirect de ne se point préoccu­
per de ce qui se passe, semblant insinuer que ce qui 
se passe n'est point sérieux. 

En cela, iln'ebt pas bien sûr qu'il ne se trompe 
pas, et qu'il ne donne pas un mauvais conseil à ses 
lecteurs I 

La prudence oui, l'indifférence non. Un mouve­
ment basé comme celui ci sur une production moin­
dre, une consommation plus grande, des prix tombés 
à rien et des stocks très dégarni» est un mouvement 
sérieux et qui mérite attention et non dédain. 

Du reste, les fabricants l'ont compris «s je dirai 
même qu'ils s'en réjouissent ; je serais très étonné 
le correspondant du Mémorial fut un fabricant. 

MAX. 

REVUE ÉCONOMIQUE 
Le c o m m e r c e d e la. F r a n c e e n 1 8 8 7 

LA LAI.VB 
Le dernier numéro du Moniteur Officiel 

du Commerce publie le rapport de la 4e sec­
tion de laCommission permanente des valeurs 
de douane sur le commerce de la laine eu 
France pour l'année 1887. 

Il est à regretter que cette publication soit 
si tardive : c'est, en effet, au moment où il 
faudrait apprécier la marche des affaires pen­
dant l'année 1888 qui flnit.que nous trouvons 
seulement les données officielles sur la situa-
lion de 1887. 

11 serait bon cependant de se départir un 
peu de la routine et des lenteurs administra­
tives en faveur du commerce qui a besoin de 
renseignements rapides. 

Quoiqu'il eu soit, l'histoire ancienne em­
porte toujours des enseignements pour l'ave­
nir : à ce titre, nous croyons devoir repro­
duire en entier cet important document qui 
renferme des détails très intéressants, nous 
nous plaisons à le reconnaître. 

« Quelle est aujourd'hui l'importance de l'in­
dustrie de la laine en France? Quelle place occupe-
t-elle dans l'ensemble de notre commerce exté­
rieur ? Quel rang peut-on lui assigner dans la 
production manufacturière du monde ? Voilà de: 
points que nous croyons utile de mettre en lu­
mière avant d'aborder l'examen des faits particu­
liers à cette année. 

» La France a transformé en 1887 une quantité 
de lame que nous estimons à environ 190 millious 
de kiiog.; son agriculture en a produit environ 
55 millions de kil., c'est-à-dire le quart de sa 
consommation totale. 

« Cette énorme quantité de laine transformée 
par nos manufactures mérite de retenir notre at­
tention, car elle permet d'évaluer l'importance de 
notre production de fils et de tissus. Nous avons 
consommé 1S0 millions de kilog de laine en 1887, 
nous en avions consommé plus de 200 millions de 
kilog. en 1886 , c'est une valeur d'environ 400 
millions de francs de matière première. 

Si nous y ajoutons les quantités de cotons, de 
soies, de fibres diverses que nos fabricants ont 
mélangées à la laine pare pour produire ces tissus 
de laine mélangés qui occupent une si grande 
place dans la consommation, si nous tenons compte 
du prix de la main-d'œuvre, du coût de la tein­
ture et de l'apprêt, ainsi que des frais généraux 
de toutes sortes qu'entraine la fabrication, nous 
évaluerons à 800 millions environ la production 
générale annuelle de l'industrie lainière en France. 
L'exportation des fils et tissus de laine s'ètant 
élevée cette année à environ 400 mi liions de fr mes, 

on peut dire que ia France exporte la moitié des 
fils et des tissus de laine qu'elleproduit et qu'elle 
en consomme l'autre moitié. (A suivre.) 

PERFECTIONNEMENTSINDUSTRIELS 
G a r n i t u r e s d e c a r d e s 

Par M. MOSELEY 
M. Moseley se propose de diminuer le prix 

de revient des garnitures en augmentant la 
production. La machine construite à cet 
effet peut bouter simultanément deux ou plu­
sieurs dents. 

Pendant quo cet appareil coupe de longueur 
le fil nécessaire à la production des dents, le 
ploie, parce que le tissu ou le cuir formant 
support, et y insère les aiguilles, la garniture 
reste immobile. L'avancement est donc inter­
mittent après le boutage de chaque rangée. 

Ces alternatives de progression et d'arrêt 
s'obtiennent au moyen de cames, d'excentri­
ques et de leviers appropriés. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e R o u n a f x 
Mouvement de la semaine du 24 au 29 décembre 

Nombre Poids 
de colis présentés 

Soles 28 2 076 kil. 
Laines peignées mécaniquement 2.960 318.100 » 

» filées 756 81.335 » 
» blousses 79 8.572 » 

Coton» 202 21.700 » 
TOTAUX 4.025 432.088 kil. 

Décreusage 29 .t. opérations 
Titrage 343 ld. 

Le iirtrteur ie la Condition publique de Rovtaix, 
GASTON PICK. 

Condition publique de Tourcoing 
Entrées du 24 au 29 décembre 1888 

Laine Laine A'omi. Tôt. 
Jours peignée fixée Bleutées Coton Sole lots quotid. 

Lundi 49.659 9 . ^ 3 - 6.431 - 50 65 613 
Mardi - » » » » » » 
Mercredi 4* 395 6.714 2 4M 2.975 » 53 58.591 
Jeudi 37.311 2.499 8.893 3.456 » 46 53.16'. 
Vendredi 48 680 10 124 1.108 2.417 » 51 «2.273 
Samedi 63 866 13 546 » 1 866 . . 66 79.278 

241.811 42.466 12.452 17.195 .. 266 315 9*4 
Expéditions et arrirages par voie ferrée 

Expédié par la Condition . . 8* 920 kil. 
Remis en gare aux expéditeurs 17.270 » 
Arrivages par voie ferrée . . . 9.S80 • 

Total . . . . 112 170 kil. 
Marché é terme kil. 

Conditionnements 998 i. ; titrages 59, dégraissages 9. 
Le Directeur, STORHAY. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e R e i m s 
Mouvement du 26 au 31 Décembre 1887 

Laines peignées 106.93okllos 
Mouvement du 24 au 29 Décembre 1888 

Laines peignées 79.519k. . 
Laines filées 8 340 
Blousses 
Numérotages 11 
Décreusages » 

—a-

COMMERCE DES LAINES 
et des t i s sus de la ine 

Le Bulletin des Laines, publié à Roubaix-
Tourcoiug, a acquis en peu de temps une 
clientèle étendue qui va s'accroissant chaque 
jour. Il compte au nombre deses abonnés les 
maisons les plus considérables de la France 
et de l'étranger, tarit parmi les négociants 
en laine et en tissus de laine que parmi les 
fabricants, filateurs, peigneurs, etc. 

Sa publicité est donc très avantageusement 
utilisée par les maisons ayant des avis et des 
communications intéressantes à porter à la 
connaissance des industriels ou des négo­
ciants en laines et EN TISSCS DE LAINE de la 
France et de l'étranger : Ventes et cours de 
tissus, de matières,de matériel, de produits 
pour l'industrie ; construction de machines, 
brevets d'invention, etc., etc. 

S'adresser : à Roubaix, rue Neuve, 17 ; à 
Tourcoing, rue des Poutrains, 42. 

NIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

D e i n n i n , p r e m i e r j o u r d e l ' A n » l e 
« J O I R . V A L D E R O U B A I X » n e p a ­
r a î t r a p a s . 

D I S T R I B U T I O N D E S R É C O M P E N S E S 
D U L E G S B O U C H E R D E P E R T H E S . — 
Dimanche, à dix heures du matin, a en lien, dans 
l'une ries .'ailes de l'bôtel de ville, la distribnt au, 
aux t^ois ouvrières ayant le pins mérité, par leur 
conduit!» et leur travail, des récompenses accor­
dées par M. Boucher de Perthes dans le legs qu'il 
a fait a ia ville de Roubaix. 

Cette cérémonie était présidée par M. Paul 
Watine, adjoint, assisté de M. De'.eporte-Bayart 
et de M. Georges Motte. MM. François Roussel et 
Largillière, membres de la commission, s'étaient 
fait excuser. 

M. Panl Watine a prononcé, à l'ouverture de la 
séance, le discours suivant : 

« Mesdames, Messieurs, 
» SI les fonction» publiques ont leur» moments pé­

nibles, elles ont aussi leurs moment» agréables. La 
cérémonie que j'ai l'honneur de présider; aut certai­
nement, être comptée dans ce nombre. 

» Tantôt, Monsieur le Secrétaire de la Commission, 
nommée pour l'attribution du legs Boucher de Per­
thes, vou» rendra compte de ses travaux ; Il nous 
dlri aussi, avec le talent que noas lui connaissons, 
en qu'ému l'homme de bien, qui a doté Roubaix d'une 
de se» libéralités. 

» Vous verrez, Mesdames et Messieurs, que M.Bo'i-
ch"r de Perthes savait que la fortune est un prêt de 
Dieu ; aussi, grâce à sa générosité Incomparable, sa 
mémoire sera conservée avec respect et reconnais 
sance. 

» Puisse un si bel exemple trouver de nombreux 
imitateurs dans notre chère cité. 

» Au nom de l'Administration municipale que j'ai 
l'honneur de représenter ici, et Intel prête de toute la 
population roubatsionne, jo félicite sincèrement Mlles 
Sion, Marissal et Mlnnaert d'avoir été le» premières 
jugées dlgnss des distinctions dont elles sont l'ob|et. 
Elles ont le droit d'en être flères, car ce n'estqu'après 
un examen sérieux que JaCommission les adéstgnées. 

Elles peuvent servir de modèle» i no» vaillantes 
ouvrières, c'est le vœu que je forme en donnant la pa­
role à notre secrétaire. » 

Aussitôt après, M.Thèodora Leuridan.secrètaire 
de la Commission, s'est exprimé en ces termes : 

« Messieurs, 
> Un savant Illustre, un homme de bien surtout, 

M Boucher de Crèvecœur de Perthes;, dont le nom 
sera toujours parmi nou» prononcé avec respect.met-
tant ses acte» en harmonie avec ses écrits tout em-

Ï
.retnte d'inspirations généreuses, a consacré sa for-
une à la réalisation d'une muvre destinée a honorer 

le labeur assidu, pauvre et dévoué.en dé^ignant.no*» 
devinnna pourquoi, les ouvrière» comme lea préférée» 
de sa libéralité. Roubaix est au hott'bre des villes où, 
chaque année, une prime de 560 francs et deux mé­
dailles v«r±t récompenser et encourager.au nom d« 
fondateur vénéré, le» trois ouvrières jugées les plu» 
méritantes par leur travail et leur conduite. 

«Pour cette première année,nous avons reçu seize 
dossiers revêtus des attestations les plus honorable» 
et, en le» examinant avec un soin scrupuleux, non» 
avons pu nous convaincre dès l'abord que ce n était 
pas le mérite qui allait manquer aux récompenses, 
mais les récompenses qal allaient manquer au mé­
rite Si nous avons été heureux de constater que,dans 
notre chère ville de Roubaix, il y a toujours, et en 
plus grand nombre qu'on ne le croit, des ouvrières 
honnêtes, courageuses, dévouée» à leur famille, 11 
nous est resté le regret de no pouvoir comprendre 
dans notre choix toutes celle» qui en «ont dignes. 

» Ne désespérons pas toutefois. Il ne manque pas 
d'Industriels, et j'en connais, qui sont convaincu» que 
leur situation entraîne pour eux charge d'âmes; qui 
savent, comme M. Boucher de Perthe», quel empire 
l'exemple exerce dan* l'atelier, et quel puissant 
agent de moraltsation peut être l'ouvrière honnête, 
laborieuse et dévouée. Quelques milliers de franc* 
dont les revenus nous donneraient le moyen de mul­
tiplier de salutaires exemples, de signaler à l'estime 
publique plus de dévouements ignorés, de susciter 
ainsi, de propager et d'entretenir l'émulation, cons­
titueraient, au demeurant, peur ces Industriels qui 
calculent bl->n et jn»te. un placement à gros intérêts. 
N'en doutez pas, M. Boucher de Perthes aura .dans 
notre ville des Imitateurs; aon œuvre est de celles 
que le t mps féconde au lieu de les ULer. 

» A nous en tenir à la lettre du programme formulé 
par le testament de M. Boucher de Perthes, le choix 
entre les seize concurrentes eût été difficile. Toutes 
sont également méritantes par leur travail et leur 
conduite, et, eous ce double rapport, les témoignages 
sont identiquement excellents. Mais il nous a paru 
évident que, dans l'esprit dr. fondateur, le mérite du 
dévouement à I» famille, s'ajoutaut à celui du travail 
et de la cond'itte, devait être d'un grand poids dans 
la décision des juges. S'il a exclusivement réservé, 
comme je le disais plus haut, ses libéralités pour le* 
ouvrières, c'est qu'il a voulu honorer le dévouement 
et qu'il savait que, sur ce point, les femmes sont tou­
jours les premières et bien supérieures aux hommes. 

t En faisant allusion aux détordres qui naissent des 
passions, on a dit quedans toute affaire où le-moblle du 
crime ne se décèle pas tout d'abjrd, il faut se demander 
cù est la femme. Je m'élève contre cette méchanceté, 
toute proverbiale qu'elle soit, et Je retourne la sen­
tence : C'est quand un dévouement est patient et 
Inépuisable, quand une abnégation est persévérante 
et qu'elle se dérobe à la louange, c'est quand un sa­
crifice de soi-même s'accomplit sans hésitation et 
sans réserve, qu'il faut dire : la femme est là 

» La prime Boucher de Perthes devient ainsi une 
soriede prix de vertu, non qu'elle puisse Jamais être 
la rémunération du dévouement, de l'abnégation et 
du sacrifice. Le généreux fondateur n'a pas en la pré­
tention d'entreprendre, sur le ciel, de payer, à prix 
d'argent des v rtus dont le Juste salaire n est pas de 
ce monde ; mais d'offrir quelque soulagement à la 
pauvreté de celles qui ont exercé ces vertus parmi 
les difficultés d'une situation toujours (tênéc et sans 
autre mobile que le devoir. A nous d'exalter leur 
mérite et c'est ce qne je me pio^ose de faire sous le 
bénéfice de votre Indulgence. 

» Loi Cota mission instituée pour attribuer aux plus 
méritan'.es la prime de 500 francs et les deux mé­
dailles d'encouragement fondées par M*Boucher de 
Perthes, a distingué, entre les seize concurrentes, trois 
dignes ouvrières qu'elle n'héstte pas àpro.joser comme 
exemples en me chargeant de vous énumérer les 
titres qui lesont recommandées plu*particulièrement 
à nos suffrages. 

» Un cojragf qui r.'ajsmals faibli, un dévouement 
au-de."sus dos épreuves, une abnégation pou «ée jus­
qu'au sacrifice, tel est l'apport de Mademoiselle Adelna 
Sion, née à Nomaln le 6 juillet 1851. 

» A la mort du père Sion, en 1865, sa veuve vint se 
fixer à Roubaix avec ses quatre enfants dont l'aicêa, 
Adelna, avait à pein _• 13 ans ; elle s'y remaria avec 
le eleur Jean Baptiste Delescluss de qui elle eut cinq 
autres enfants. Mais, épuisée par les fatigues et les 
privations, et après six ans de maladie, elle mourut 
en 1879, lali-ant neuf enfants dont le plus jeune comp­
tait moins de six ans. 

* Adelna devint donc par le fait la mère de famille, 
et Dieu sait ce qu'il lui fallut d'énergie et d'activité, 
de vigilance et d'industrieuse économie pour condui­
re, soigner et entretenir tout ce monde avec des res­
sources toujours restreintes, le beau-père, Jean-Bap­
tiste Delesciuse. n'ayant qu'un modeste emploi 
d'homme de votture. Mais Adelna avait déjà l'expé­
rience du dévouement; elle en avait fait le pénible 
apprentissage durant la longue maladie de sa mère, 
et elle continue à le prodiguer à ses frères et 
sœurs depuis neuf an», sans réserve et sans avoir pu 
un seul jour vivre pour elle-même. On peut dire 
qu'ell dorme aux siens non seulement son travail et 
ses soins assidu», mais son existence toute entière. 

» Alors âgé» de ?8 ans, Adelna S'on eût pu songer 
à faire sa position et écouter Us propositions de ma­
riage qui lui furent faites, mais le devoir la retint au­
près des siens,et elle ne voulut polntle» qultteravant 
de les voir tous élevés; c'était la tâche que s'était im­
posée la noble fi le et elle l'a noblement remplie. 

» En 1885. à la suite du mariage de la sceur cadette 
d'Adelna, mariage qui n'avait pas les sympathies du 
beau-père, 11 y eut séparation dans ia famille : Adelna 
se retira avec sa plus jeune sceur et deux frères du 
second lit qui, n'ayant que quinze et dix-sept ans, 
avaient encore besoin d'elle. La vie fut souvent rude 
dans le pauvre logis d'Adelna; la maladie, le chôma­
ge, les privations en étaient les hô'es les plus assi­
dus. Pour sa créer des ressources, Adelna chercha un 
service en ville qui lui permit entre temps de s'occu­
per encore des siens. En juillet 1885, elle entra eom-
mt) servante journalière chez M. Thenoz, directeur 
des magasins généraux, qui. à son départ, l'an der­
nier, la recommanda à son successeur M. Fulgenee, 
et nous savons par les attestations de ces messieurs, 
en quelle grande estime ils tiennent la probité à toute 
épreuve, le courage au-dessus da tout éloge et la 
conduite exemplaire d'Adelna Sioo. 

> Le premier trait de la vertu, c'est de s'Ignorer 
elle même. Ces mérites qui nous ont tous captivé* et 
snr lesquels je n'ai peut-être pas assez Insisté, sont 
encore rehautsés par la profonde modestie d'Adelna 
Sion : à l'entendre, elle n'a fait que son devoir et 
c'est toute la satisfaction qu'elle s'accorde, sans se 
douter que le dsvolr accompli dans de telles condi­
tions touche à l'héroïsme. Pour nous, nous remer­
cions sincèrement l'ami convaincu qui, avec une vi­
vacité d'émotion et d'Insistance vraiment touchante*, 
s'est chargé de nous révêler toute» le» circonstances 
de cette vie d'épreuves, de travail, d'abnégation et de 
dévouement, et qui nou* a ainsi fourni le moyen de 
l'offrir en modèle et de la récompenser selon le vecu 
du généreux fondateur. 

» La Commission, i l'unanimité, décerne i Made­
moiselle AdeHa Sion la prime de 300 francs fondée 
pa' M. Boucher de Perthes. 

» Près de la récompense et comme un marchepied 
pour y atteindre, le fondateur a placé l'encourage­
ment sous forme de médaille».Quatre médaille* d'.-n-
couragement obtenus durant quatre années consécu-

tives donnent droit a la moitié de la prime.c'est 1 dire 
k 250 franc*„ 

» Pour cette partie du concours, le choix de la Com­
mis-Ion s'est arrêté sur Mademoiselle Phllomène 
Marissal née à Roubaix, le 8 avril 1851, et sur Made­
moiselle Eugénie-Françoise Mlnnaert, née aussi à 
Roubaix, le 21 «eptembre 1859. 

k Bn avril 1951, les époux Pollet, déjà àgês| puis­
qu'ils avaient tous d»ux atteint la cinquantaine, re­
cueillaient, une toute petite fille dont la mère venait 
de mourir en lui donnant le jour. Cette petite fille 
d'autrefois compte 37 années dont elle a dépensé la 
plus grande et la plus belle prrtie en recennalssfnea 
•t ea dévouement pour te» brave» s;en» qui l'avalent 
élevée st généreusement. Pendant plu» de qulrze ans, 
Phllomène Marissal, car c'est elle l'enfant adoptée, a 
aonrrl de son travail les deux vlcllard» dont alla a 
été la Providence. Pour eux, elle a aussi poussé l'ab­
négation jusqu'au sacrifies; elle est restée fille pour 
leur conserver sans partage des seins et une assis­
tance dont il» ne pouvaient plu» ie passer. 

•» Le père Pollet est mort, il y a quelques années, 
après une longue maladie adoucie autant qu'il ctei* 
humainement possible par la tendre»»* filiale dePtl- • 
lomène que rien n'a pu rebuter. Mais la mère, Adèle 
Castel, est toujours la, âgée de88 ans, infirme depuis 
longtemps, et l'objet di respect, de l'affection et de* 
soins dévoués de sa fille adoptlve. 

» Phllomène Marissal, disent les attestation* qui 
nous sont parvenue*, est l'édification dit voisins»« 
qu'elle habite depuis 35 ans. Laborieuse, d'une tenu: 
et d'une moralité exemplaire», elle a conquis en ville, 
où elle est bien connue, de nombreuses sympathie» 
y compris celles de la Commission qui lut attribue 
unanimement la première médaille d'encourage­
ment. 

T Mademoiselle Eugénie-Françoise Mlnnaert, que 
tous le» témoignages s'accordent à citer coda me le 
modèle des ouvrières de la maison Amédée Pronvett 
et Cie, a dix-neuf ans. Bile fait, bien jeune encore, la 
dure expérience de la misère, mais elle entre dan* le 
combat de la vie armée des force» du dévouement ; 
elle sera prétest pour elle vient l'peure des sacrifices. 
Son père est mort d'une maladie de langueur après 
huit ans de traitement, laissant quatre enfants 
et une veuve dans le plus complet déoument. 
Celle-ci, quoique sans ressources, conserve néan­
moins sa vieille mère âgée de 87 ans. Eugénie-Fran­
çoise, l'ainée des quatre enfants, la consolation de sa 
mère, travaille avec courage ; c'est son salaire, qui, 
pour une grande part, soutient la pauvre famille, et. 
au retour de l'atelier, la vaillante fille trouve encore 
moyen de donner ses soin» au ménage et à l'entretien 
desplus jeunes enfants. 

• Eugénie-Françoise Mlnnaert a toute» le» qualité* 
de la bonne ouvrière selon le coeur de M. Boucher de 
Perthes. Assidue au travail. Irréprochable d u s sa 
conduite et dans se* moeurs, dévouée à sa famille.elle 
Jouit de l'estime de tous et particulièrement de »es 
maître». La Commission lui décerne la seconda mé­
daille d'encouragement. • 

Lorsque ces jeunes filles eurent reçu leurs ré­
compenses, des parents et amis leur offrirent de 
magnifiques bouquets. 

Mlle Marissal, qni a obtenu à Roubaix le second 
prix, partait aussitôt pour Lille, où elle devait 
recevoir le premier prix de laSosiété des Sciences. 

La cérémonie a duré nae demi benre environ. 

L o t e r i e . — Le numéro gagnant de la loterie 
du tableau de M- Jab^nean est 179. Son heureux 
propriétaire est M. Cyrille Ferliè, fils. 

L ' inscr ipt ion d e s é t r a n g e r s . — Cent-vingt-
quatre étrangers se sont fait inscrire à la mairie, 
dans la journée de dimanche. 

Le nombre total est actuellement de 21.662 de­
puis le premier novembre. 

U n l ioyè .— Des passants aperçurent diman­
che, vers deux heures de l'après-midi, ma cadavre 
qui flottait dans le canal de Wasqaebal. Ils par­
vinrent, avec l'aide d'uu éclusier, à le retirer de 
l'eau. 

Sur la berge à pea près en face de l'endroit où 
se trouvait le n:>yé,ils ont trouvé on billet portant 
ces mots : Je me noie d cause de chagrins, Des­
camps. L'identité a alors été facile d'établir. Des­
camps était bien le nom du suicidé II porte 1* 
prénom d'Envle et demeure S Crcvx au !ort Bou­
langer. 

Son cadavre a été transporté i la morgne de 
Wasquehal. 

L'accident morte l d e W a t t r e l o s . — Il 
résulte de l'enquête ouverte à ce sujet que le mal­
heureux Vanghe!uwe,mort des suites de l'accident 
qui s'est produit vendredi soir k Wattrelos, était 
Umb-i avant l'arrivée de la voiture de M. Clov.s 
B7urgeois tX que, n'ayant pu se relever à temp?,il 
a été écrasé par la voiture. Nous avions le devoir 
de le constater. 

U n Incident a u car à v a p e u r . — Dimanche 
à dix heures 45 minutes du matin,le e*r k vapeur 
qui se dirigeait vrrs la place de Roubaix est resté 
en détresse dans la rue de Lille, près de la rue de 
l'Industrie, on robinet de la machine ayant sauté. 
M. Délabre, inspecteur de la Compagnie, a télé­
phoné aussitôt au dépôt du Breucq d envoyer une 
machine de sauvetage qui ne s'est heureusement 
pas fait attendre. Quelques minutes plus tard, le 
car arrivait ^nr U p>*oe de Roubaix sans que le 
retard se soit pour ainsi dire fait sentir. 

U n acc ident s'est produit samedi, vers 3 heu­
res de l'après-midi, dans la rue de la Fosse-aux-
Gbènes. Un dwaie^Uque de la m*i<on de M. Léon 
Clerc, négociant en cotons, M. Pieire Hoatekier, 
était mont-; snr une voiture pour ea décharger 
des marchandises lorsque tout k coup le cheval 
prit peur et s'emballa. 

Le domestique, perdant l'équilibre, tomba sur 
le trottoir et se fit plusieurs blessures car le 
corps. M. le docteur Butruillelui procura aussi­
tôt ses soins et le fit reconduire à aon domicile, 
rue de l'Hermitage, cour Delmarn* 2 . kl. Honte-
kier est âgé de cinquante-sept ans. Les blesanrci 
qu'il a reçues dans sa chuts ne sont heureusement 
pas très graves. 

Un ivrogne broyant. — Dans la nuit de sa­
medi k dimanche, vers minuit et demi, un tisse­
rand de Wattrelos, M. J.-B. Castelain, après avoir 
vidé une certaine quantité de chopes, faisait tant 
de tapage dans la rue des Quioie-Ballots qae des 
agents, passant dans la Grande Rue, l'entendirent. 
Il* invitèrent M. Castelain k se retirer paisible­
ment, mais au lieu d'écouter ce sage conseil, 
l'ivrogne aurait insulté les agents en leur adres­
sant de- mots peu parlementaires. Oa d i t 1* con­
duire au dépôt, mais on n'y parvint pas sans 
peine. 

Gare aux p i c k p o c k e t s ! — Un tisserand d» 
Wattrelos. Alfred V . . . n'a que dix-neuf ans, et il 
a delà l'amour des belles chose*. Aussi en passant 
dimanche soir vers ooss heures et demie dans la 
rue de l'Hommelet, il vit sur le gilet de M. Henri 
Vacdembosche, briller une chaîne en or qui aurait 
bien fait son affaire. 
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Il paraissait très affecté de cet événement ; 
et comme M. Strong lui demandait la cause 
de sa tristesse, il lui dit dans quelle situation 
délicate il se trouvait vis-à-vis de M. de Mhé-
rac. 

— N'est-ce que cela ? fit M. [Strong; TOUS 
êtes vraiment bien boni.., c'est une affaire 
arrangée, voilà tout. 

La. réunion chez Coralie était nombreuse 
et brillante. M. Strong était une précieuse 
recrue et la maîtresse de la maison lui fit les 
mêmes sourires qu'elle avait autrefois prodi­
gués à M. de Formigny. 

H. Strong joua avec l'insouciance d'un 
ïnilllonnaire : son gain et sa perte.semblaien 

se balancer. Puis, il voulut absolument ten­
ter la chance avec Laurent ; cette fois la 
veine tourna et fut toute contre lui. L'or et 
les billets affluaient devant Laurent, qui 
commençait à se demander s'il n'y avait pas 
là quelque complaisance de la part d'un 
homme qui avait si obligeamment mis sa 
fortune à sa disposition ; mais la mine con­
tractée et soucieuse de M. Strong écartait 
cette idée. 

Enfin, celui-ci se trouva complètement dé­
cavé, et Laurent s'étonna de la contrariété 
que semblait lui causer cette perte relative­
ment insignifiante. 

— Il s'agit bien de la pertel fit M. Strong. 
Ce qui m'ennuie, c'est cette ebance persis­
tante que vous venez d'avoir au jeu, et 
qui, vous le savez, est un présage... fâ­
cheux. 

— Bah I vous êtes superstitieux, vous, 
monsieur Strong 1 

— Un peu. Que voulez-vous î c'est une 
laiblesse. 

Le lendemain, Laurent apprit la mort de 
M. de Mhérac. lien éprouva malgré lui une 
secrète satisfaction. 

Quelques jours après, il demanda quelle 
impression cette mort avait produite à l'hôtel 
Suchapt. 

— Excellente ! dit Strong ; je m'en suis in­
formé. Monsieur et madame sont désolés, 
c'est tout naturel ; mais Mlle Enailienne -se 

voit délivrée d'hommages qui dégénéraient 
en une véritable persécution. Le temps n'est 
pas loin, mon jeune ami, où vous rentre­
rez triomphant à l'hôtel du faubourg Poisson­
nière. 

Il ne semblait pas que cette promesse dût 
s'accomplir de sitôt : l'aversion de Suchapt 
pour Laurent avait encore augmenté depuis 
la mort de M. de Mhérac ; mais M. Strong 
répétait toujours : 

— Patience ! nous arrangerons cela. 
Et, en même temps, il continuait à prodi­

guer à Laurent ses démonstrations amicales 
et ses offres de service. 

Laurent finit par accepter les unes et les au­
tres. II se reprit même, sous l'influence et en 
quelque sorte sous le patronage de son nou­
vel ami, à mener son existence d'autre­
fois. 

M. Strong souriait à le voir se distraire 
ainsi; Paris ne l'ennuyait plus, et il parlait 
même de s'y fixer. 

Quinze jours s'étaient écoulés depuis la 
mort de M. de Mhérac. 

Un matin, Kmery vint raconter, d'un air 
plus satisfait que consterné, un autre crime 
commis, la nuit précédente dans nn petit 
hôtel de l'allée Marbœuf, aux Champs-Ely­
sées. 

Cet hôtel éUit occupé par un jeune attaché 
à l'ambassade russe qui lui avait enlevé Pal-
chérie : deux individus étaient parvenus à 

s'y introduire ; ils avaient assassiné le maître 
et deux valets, et fait main basse sur tout ce 
qu'ils avaient trouvé à leur convenance-, 
Pulchérie, qui était cette nuit-là dans l'hô­
tel, n'avait échappé que par une sorte de 
miracle. 

— Je lui ai porté ce matin mes condoléan­
ces bien senties, ajouta Emery, et elle les a 
acceptées sans trop de façon : c'est une bonne 
fille, après tout. . . Seulement, je ne sais pas 
ce que tu lui aa fait, dit-il à Laurent, mais 
elle t'a voué une haine à mort ! Comme je 
lui ai parlé de toi, elle a écouté un instant, 
purs elle m'a imposé silence, et t'a traité d'in­
fâme et de misérable. 

Laurent haussa les épaules : que lui impor­
tait, en effet ? 

Du reste, les crimes semblables à celui-là, 
assassinats compliquaient de vols, se multi­
pliaient depuis quelque temps d'une façon 
effrayante k Paris. (jt, 

— Ce n'est pas étonnant .faisait M. Strong, 
ce pays est si mal policé ! 

Laurent éprouvait de vagues appréhen­
sions, des accès de découragement. M. Strong 
s'efforçait de le ranimer. 

— Attendez t disait-il ; on travaille pour 
vous. Nous aboutirons avant peu. 

Enfin, un jour, vers la fin de septembre, 
il entra chez Laurent, l'air radieux et triom­
phant. 

— Mon cher ami, dit-il, c'est aujourd'hui 

que votre sort se décide. Il est probable mê­
me qu'an moment où je vous parle. Suchapt 
est déjà revenu de son obstination et de ses 
répugnances à votre égard. 

— Comment cela ? fit Laurent. 
— Peu vous impotre, pourvu que cela soit. 

Quelqu'un qui s'intéresse à vous s'est chargé 
ce matin de rappeler à Suchapt qu'il lui sied 
mal d'éplucher et d'incriminer comme il l'a 
fait jusqu'ici le passé de votre père Cette 
simple observation, corroborée par ses souve­
nirs personnels, aura suffit pour le ramener 
à la raison, et je ne doute pas, quand vous 
vous présenterez chez lui, qu'il ne vous ac­
cueille à bras ouverts. 

— Est-ce possible? s'écria Laurent en se 
levant vivement. Je veux tout de suite. 

— Ah ! un instant, fit M. Strong, calmons-
nous. Il faut savoir d'abord comment Su­
chapt a accepté les observations qui lui ont 
été faites. 

— Vous paraissiez convaincu tout à l'heure 
de leur efficacité... 

— Sans doute . . . . mais encore est-il 
bon 

— D'attendre ? Non. Je suis fatigué de 
cette incertitude. Il faut en finir. J'ai peut-
être eu tort de suivre jusqu'à présent vos 
conseils. Je veux aller trouver Suchapt, et 
nous verrons bien ! 

— Permettez... c'est aujourd'hui diman­
che et Suchapt n'est pas chez lui. 

— Il est à Puteaux, je le sais. Eh bien, qui 
m'empêche d'y aller. Il faut comme vous le 
disiez, que mon sort se décide. 

M. Strong essaya de retenir Laurent, mais 
après un instant de réflexion : 

— Au fait, dit-il, ce n'est peut-être pas 
hors de propos, ce que vous voulez faire là. 
Il est bon comme vous dites, en France de 
battre le fer quand il est chaud ; Suchapt est 
encore sous le coup de l'émotion que lui a 
causée certaine visite... Voilà qu'il est quatre 
heures. 

— Eh bien, donc, je pars, s'écria Laurent. 
Seulement, un mot au sujet de cette visite et 
de la personne qui l'a faite. 

— Mais non, pas du tout, fit M. Strong. 
Vous devez paraître ignorer cela et n'y faire 
aucune allusion. Présentez-vous comme de 
votre propre mouvement. 

— Soit! dit Laurent, et nous verrons bien 
ce qui résultera de cette démarche ; il sera 
toujours temps de nous expliquer après. 

Il se fit conduire à la gare de la rue Saint-
Lazare. 
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